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L'assemblés général» de l'Union 
des Sapeurs-Pompiers du Nord 

L'Union des corps de sapeurs-pompiers du nord 
de la France a tenu, dimanche, à Lille, son assem
blée générale. Le programme comportait une ré
ception à la caserne Malus, l'assemblée générale, 
un -banquet. 

La réception eut lieu, à dix heures, à la caserne 
ioù de nombreux officiers et sous-officiers de sa
peurs-pompiers, au nombre de 200 environ, rece
vaient le meilleur accueil de leurs collègues de 
Lille. A onse heures, eurent lieu les exercices dont 
nous avons p.trlé hier. 

L'assemblée générale eut lieu à midi, dans la 
salle du Conservatoire. M. le commandant Boivin, 
qui présidait a salué l«s membres de l'Union et 
souhaité la bienvenue aux représentants de la Fé
dération royale de Belgique. M. Duriez, secrétaire 
général, donne ensuite lecture d'un rapport sur 
l'année écoulée. 

M. le capitaine Poulain, trésorier, fait l'exposé 
de la situation financière. L'Union, an 31 décem
bre IQO8, avait en caisse 12,220 fr. 15. 

On passe alors à la question de l'affiliation de 
l'Union à la Fédération nationale des sapeurs-
pompiers français. L'Union ne peut avoir de délé
gués à la Fédération, dont 1rs statuts ne pourront 
être modifiés qu'en i g u . M. le capitaine Chartier, 
de Valenciennes, propose de ne point maintenir 
l'affiliation et demande un vote à bulletin secret. 

Après discussion, il est procédé à ce vote. Par 
107 voix cintre 64, — il y a eu un bulletin blanc, 
1— l'assemblée décide de ne point renouveler l'affi
liation à la Fédération. 

Dans quelle ville aura lieu la prochaine assem
blée générale ? M. Macq, capitaine à Roubaix, 
voudrait que ce fût dans sa ville, en 191t. Il fau-
idrait modifier les statuts qui édictent que l'as
semblée générale aura lieu dans un chef-lieu d'ar
rondissement. On y avisera. Il est décidé que, en 
>QK>, l'assemblée générale aura lieu à Arras. 

Ensuite eiît lieu le banquet. Au dessert plu
sieurs toasts ont été portés. 

UN ACCIDENT M O R T E L ! LILLE 
Un ouvrier peintre fart une chute de huit mètres 

et et fracture le crâne 
Deux ouvriers peintres, dits parcurs, M. 

Edmond Bavière, 36 ans, et Adolphe.Béart, 53 ans, 
travaillaient, lundi matin, vers huit heures, à l'an-
Sjle de la rue Sainte-Catherine et de la rue Baudon. 
Ils étaient montes sur un échafaudage volant. 

Comme il était nécessaire, pour leur travail, de 
descendre cet échafaudage, placé, à ce moment, 
a une hauteur de huit mètres, ils se mirent cha
cun devant un treuil pour dérouler le cable, au 
moyen d'une manivelle. Tout à coup, le cliquet 
maintenant le pignon à crans d'arrêt du treuil, 
actionné par Bavière, sauta et l'échafaudage, 
maintenu seulement à une extrémité, précipita 
Bavière sur le sol. 

Le malheureux tomba la tête la première sur le 
pavé et se fractura le crâne. On ne put que cons
tater le décès. Quant à fléart, plus heureux, il 
avait réussi à se maintenir après la rampe et put 
quitter l'échafaudage en passant par une fenêtre. 

Lt CONGRES RÉGIONAL DES ŒUVRES D'ASSIS-
TANCe. — La Commission du (troupe IV Uardins ou-
vriersi. s est remue soiu> la iiresieicucc de M. M,1x111.fi 
Durrocq, commissaire général du Congres, aiin d arrêter 
le programme de la grande tête offerte le 20 juin, a 
toutes les œuvres de Jardins ouvriers de larrondisse-
ment de Mlle. 

« s œuvres, au nombre de 10. possèdent actuellement 
SO gn«ripes et isoo Jardins, occupés par autant de la-
muies, ayant 10.000 entants. 

Le produit moyen annuel d'un jardin maraîcher de 
SOU mètres carrés, étant de 100 francs, on peut évaluer 
à 180 08O francs, le profit que l'œuvre des Jardins pro
cure chaque année à ses assistés, dans l'arrondissement 
«le Lille, sans faire état des autres avantages matériels 
et n.oraux qu'elle leur assers 

La fêle du 20 Juin, S laquelle prendront part environ 
«tu) délégués de toutes lis œuvres do 1 arrondissement, 
aura lieu, avec un éclat exceptionnel, sous la prési
dence effective de M Emile Loubet. ancien Président de 
la République, et de M 1 abbé Lemire. député du Nord, 
liresident de la Ltjruc du (wn de Terre et du Koyer. 

Elle comprendra n< t.imment, la distribution des ré
compenses du concours ortrani.se à l'occasion du Concis 
entre tous les jardins ouvriers de l'arrondissement do 
Lille (environ 9» médailles et diplômes1, une exiiosltion 
de plans, photographie», collections et documents divers, 
et une distribution do Jouets a tous les enfants, par les 
•oins du comlt4 de l'Arb-e de Noël. 

Deux sociétés de musique et deux sociétés chorales se 
feront entendre au cours de cette grande n.anifcstatien, 
d'une des œuvres les plus sympathiques à la population 
lilloise 

LA FETE DU DENIER, DES ECOLE?. — Le De
nier de» Ecoles laroues de Lille fêtait climaTic-he le 30" 
anniversaire de ea fondation. C'était, donc la fête des 
écolienl de la ville oue le comité avait invités à un 
concert donné à quatre heures au Palais-Rnmeau. 

Le vaste hall était comble. M. Lefebvre, inspecteur 
général de l'enseignement, primaire, avait été délégué 
par M. le ministre de l'instruction publique pour as
sister à la fête, qui fut très réussie. Inverses chanson
nettes v ont été interprétées par des petites filles. La 
musique du 43" prêtait son concours. 

SYNDICAT AGRICOLE I>E LILLE. — Cne délé-
galion du syndicat agricole de Lille t'est rendue tout 
réœmment auprès do If. le préi'et du Nord pour lui -de
mander de vouloir bien accepter la présidence d lion-
neur du banquet que le syndicat dire à ses auhcrents, 
le 27 juin prochain. M. ie préfet a accepté. 

La délégation «est également rend;* a Paris, au rr.i-
XU»»tere de l'agriculture, peur prier M. ie ministre (le 
vouloir bien déléiruer a leur banquet. M, P. Decharmo, 
•directeur du crédit agricole mutuel. 

M. P. Decharme, appelé pur M. Ruau, en présence 
i e la 'déléivt'on. a formellement promis de se rendre 
à Lille? le '2l juin, pour assister au 7* anniversaire de la 
fondation du syndicat. 

UNI FIMMI ESCROQUE DES COMMERÇANTS — 
Nous avons signale con.meut une femme se disant en
voyée par des voisins de commerçants se faisait re 
mettre par ces derniers des sommes minimes D'excédant 
•as deux francs. • 

La voleuse a été arrêtée dimanche dans les circons
tances suivantes. 

Elle entra, vci-s neuf heurps du matin, a la pharmacie 
de M Jacquier. S langle du I».ulevurd do la Liberté et I 
4e la place de la République, et demanda un franc pour | 
un voisin. 

M. Jacquier, qui avait lu dans les Jonraartx I 
seinonts de cette lenwr.e, rit demander un agent. L'agent 
Phllippot vint et conduisit la voleuse au commissariat 
de |«>liee du quatrième arrondisscmi nt. Cl 
nommée Déboulonne, 49 ans, divorcée, sans domicile 
km 

Meroredi 0, Itéclame aux Galeries Lilloises : 
Albums cartes postales format français, couver
ture fantaisie, valant 3 fr. 50, vendus 2 fr. 2125-a 

UN HABITANT DE M ARCQ-EN-BARŒ UL BLESSE 
AUX DOCKS. — Jules Fièv, t. 37 ans. dimanche, vers 
Il heures 1 2 du matin, était occupé au enrage du Bas
sin Vaiiban. La chaîne du treuil près duquel 11 se tenait 
s'étant brisée l'ouvrier fut atteint au visipo par «me 
pièce de fer qu on relevait de la Deùle. et sous la 
violenco du choc tomba à l'eau. 

Retiré aussitôt par ses camarades, Fiévet. légèrement 
blessé & la lèvre Inférieure, après avoir reçu les soins 
du docteur Doiivrin, a été reconduit en voiture à son 
domicile, à Marcq-en-Barœul. 

LE GÉNÉRAL DALSTEIN A LILLE. — Le général 
Dalstein, membre du Conseil supérieur de la guerre est 
arrivé lundi matin S Lille, à 11 heures 43/Apres un 
déjeuner pris à l'Hotei de l'Europe où II est descendu, 
le général a visité les divers corps de troupe de la gar
nison. Il présiderait, dit-on, à un exercice général de 
mobilisation, mardi au point du Jour. 

JOURNAL DE ROUBAIX 

NOUVELLES RELIGIEUSES 
Messes de prémices 

A Roubaix. — M. l'abbé Loucheur, ordonné 
prêtre samedi, a célébré sa messe de prémices lunui à 
dix heure», en l'église .Saint-Martin. L'église était élé
gamment décorée. Mgr Berceaux, doyen de Saint-Mar
tin, MM. les chanoines Mortreux et Vassart et un 
certain nombre de prêtres de la ville se trouvaient 
dans les stalles. 

Une éloquente allocution de circonstance a été pro
noncée par M. l'abbé Boulcnger. La maîtrise, habile
ment dirigée par M. Broquet, maître de chapelle, a 
parfaitement exécuté la messe de Peroei. Les soli ont 
été ohantéa par MM. H. Carton, Fougnies et P. Gru-
mianx. C'est M. J. Carpentier qui a exécuté les soli 
du Taudate de Gounod, interprêté à l'issue de la messe. 

MM. Meyer et Dnlporte tenaient, avec leur talent 
habituel, l'un le grand orgue, l'autre l'orgue d'accom
pagnement. 

Aujourd'hui, à dix heures, messe de prémices de M. 
l'abbe Coppin. 

M. l'abbé Jean Halle/, nouveau prêtre, qui a 
oélébré sa première messe dimanche au Collège de 
Marcq, où il est professeur de sciences naturelles, 
chantera sa messe solennelle de prémices à 10 heures, 
le dimanche 13 juin, en l'église Sainte-J-'lisabcth. La 
Chorale Saint-Hoi onantera le cantique « fi saillit le 
Sanctuaire », et la messe solennelle des Anges. L'al'o-
cution de circonstance, sera donnée par i l . le chanoine 
Tilmtmt, aumônier dc3 Carmélites de Pecq, ancien doyen. 

—•—• A TourroiiH). — Lundi matin, à dix heures et 
demie, en l'église Saint-Christophe, a eu lieu la messe 
de prémices do M. l'abbé Leliembre. Le nouveau prêtre 
était assisté à l'autel par M. le chanoine Leclercq, 
doyen de Saint-Christophe, et MM. les abbés Ltagre, 
de Tourcoing, et Bersyn, professeur à Valenciemies, 
diacre et sous-ôiacre. 

Le sermon de ciroonstinee a été donné par II. l'abbé 
Leleu, supérieur du collège du Sacré-Cœur, qui a dé
veloppé ce sujet: Le prêtre bénit, sacrifie et enseigne. 

Dans la très nombreuse assistance, nous avons remar
qué: MU. le chanoine Looten, de Lille; les abbés Eail-
loul, Marescaux, économe et professeur au collège, di
verses personnalités dd monde industrie! et commer
cial, eto. 

L'INTRONISATION OE Mgr CARTON, ARCHIPRÊTRE 
OE L'EGLISE SAINT-PIEhKE-SAINT-PAUL A LILLE. 
— La paroisse *"~*-**t~~T~ ITiT fsnl ÙC Liiie ,1 cote-
bré, dimanche, tu une solennité merveilleuse et lo» 
chante, itlévaiiou à la préJaiart IOUIUIIK; de Mut car
ton, son Satinent et veneré pasicur. 

.Mgr Uelauiano avait tenu a présider cette ictc. La décoration ue iculiee éta;t sui>crbc 
La tstate solennelle fut eue a dix heures du matin 

et fut prâAidéo 1 ar Mur iMlastalre. In tronc avait été 
dressé a son Intention du cote de t'evaaîrltoj un aune 
était desiiné à Mgr Carton du côté de 1 nuire. 

Co fut M*tr Carton lui-même qui officia, cji.i.t comme 
dtacie Si. catteuu, cuio do Lis, et comme sous-dmere. 
M. Brousse, professeur au colleté de bavai. 

La -ir.aitri.-e. comportant ISO exécutants, sous l'habile direction de M. Boulingukz, chanta la nu .se au 1'. Huitcr. 
Apres l'Evangile, Msr Marperin, recteur de 1 L'mver-

sité catholique, monta en chaire et y tfével'.;.,,.; . .vc 
beaucoup d'éloquence celte pensée que l'idéal pour le 
piètre consistait a être l'homme Ile Dieu et 1 homme 
du peuple. 11 montra que cet idéal avait toujours été le 
guide de Mgr Carton dans sa vie sacerdotale. 

A midi et demi a eu lieu, dans la mande salle du 
cercle Saint-Louis, rue du Maiclié. un banquet do cenl 
cinquante couverts Parmi les invités, ou remarquait 
MM. Lamand et Somnola, vicaires généraux de Cam
brai, Mgr Isiare archiprclrc de Saint-Mauri •• •; Mgr 
Delassus. directeur do la - Semaine religieuse »: la plu
part des doyens et curés de la ville de Lille, les vicai
res et anciens vicaires de la psridais saint i'inro-.Saint-
l'aul. un grand nombre d'eccJesiasUques amis Uu nou
veau prélat les membres de la famille de Mgr Carton, 
M. Florent Binauldt, conseiller pénéral. i te 

Au dessert, Mgr Carton s e.̂ t love le premier et. dans 
UT toast rempli de coeur ci, do lact, il a remercié Uitu 
ceux qui, a un titre quelconque, se rejouissan nt avec 
lui de la distinction s! méritée qui lui avait Ce accor
dée et qui avaient contribué a la lui faire obtenir. 

D'autres discours ont été ensuite prononcés par II, le 
vicaire général Lamand. au nom db l'administration 
diocésaine; par M le vicaire général Sonnois. par Mfrr 
Lasnes, archiprétro de Saint-MeWice. au uom du elerpé 
de Lille; par M Sarrarin. au nlti. du conv'1 paru) si,il 
da lalnt rltin» Itelnl Teiil. par M. l'abbé Mollet, suĵ é-
ri.ur de l'école Jcanne-d'Are ; par M. Pé<irê Carton, 
neveu du nouveau prélat, au nom do ses parents : par 
M l'abbé Levât, vicaire «le Saint Pierre-Saint Paul ; 
par M Roger, au nom du comité de.s écoles catho 1-
qius- par M l'abbe Deblonde. ciné de Saint Vital, à la 
Madeleine, ancien vicaire do Saint l'ierre-Saint-Paul, et 
enfin par M. l'abbé Deram. doyen cl llallmn. 

A trois heures et demie, lis assistants -o sont séparés 
pour se rendre à l'ésrlise Salnt-Picrre-Samt l'nnl ou a 
Ôuaiie lieurcs, ont été chantées les vêpres solcnii' Del, 

T0URC0IN0 
Edite Smnt-Tnut'. — Vne statue de X.-T>. de 

Pelle-voisin a été bénite dimanche i léubse Saint-
Looii A cette o.-easion. M ,1'abbé Delattre. snnioni» 
des (Puvres. a exwosé 1 oritrme de la, oevoticn à N.-1R 
de rtélswistn et sa ra'ron d être. De nombreux fidèles 
assistaient » cette cérémonie. 

PETITE eailESPSNDIICi 
sa < JevaasL ee aenaaix > rraus n u m n a e n 

•ors cerra acaaiec». Las « e n — i v i •» 
masse ea eeeeeieaiaeexe. 

A.V. — Aucune disposition n'est encore prise, mais 
il est fort probable qu'on chômera au moins l'après-
midi. t'« htc.tr du Journal de lloulaix. — 1. 
Cela dépendra de votre état de santé au moment de 
votre passace devant le conseil de revision; 2. Les 
hommes du service auxiliaire remplissent les emplois 
qui étaient tenus auparavant par des honnies du service 
anné; 2. Non. la décision prononcée par le conseil do 
revision est irrévocable. Fvrmica. — 1. 50 kil. 

an rr.oins; 2. N'est pas limité; 3. 0 m. 78. E.M. 
34CH. — Adressez-vous il M. le eomnandant du bu
reau do recrutement, à Lille. L.'f. 100. — Fête 
des Fabricants, W août A.P. 79. — 1. Le se-e 
féminin; 2. Environ un million de plus dans le chilire 
ejobal. CO. — CoaaeMBeee par sui-.-re des cours 
de diction. — _ Un ignorant 27."— 1 et 2. Un an; 
3 Six mois; 4. Trois mois Julot. — 11 n'y a pas 
d inconvénient. Max de VeateiL — 1. Ces pla
ces s accordent au concours; 2. Oui, notamment par la 
préparation des Ecoles des arts et métiers; 3. L avan
cement se fait au elioix et à l'ancienneté, celui-ci moin» 
rapide ; 4. Ceci dépend des aptitudes et des services 
rendus; S. Us varient de 1830 4 5C0O francs. Un 
amateur. — 1. Non; 2. Oui: 3. Vers 25 ou 26 ans en 
travaillant bien; 4 Oui. c'est indispensable; 5. Oui les 
études iiont très coûteuses. 

TRIBUNAUX 
TRIOUNAL CORRECTIONNEL OE k l k t t 

Audience du 7 jvin 1909 
Présidence ^e M. ME-LJSY, vice-président 

La «cens sanglante de la rue voltaire à Roubaix 
Depuis trois mois environ, Richard Lefebvre, 26 ans, 

•uvrior cordonnier, originaire de Courtrai, habitait en 
logement citez M. rjmest Soubry. cubarctier, angle 
ces rues Turgot et Voltaire, à iKoabaix. La seaiaine 
dernière, sa logeuse, Mme Marie Debooschere, 30 ans, 
lui siernifia son congé pour le samedi 6 juin parce qu'elle 
avait à se plaindre de sa conduite. Le jeudi 3 juin, 
Lefebvire annonça son intention d'abandonner sa cham
bre lo jour môme. II fit ses (préparatifs de départ et 
pria Mme Soubry do vouloir laider. A la demnnde du 
cordonnier, cette dame alla chercher ie rasoir do son 
locataire puis elle retouiiKi danj la chambre pour ache-
ver les prcparatils. A peine Mme Soubry était-elle 
montée dans la ohaitïbre, nue 'Lefebvre 1 v suivait. 
Après avoir fermé le verrou cio la porte, il s'avança 
d'un air menaçant vers la cabaretière, tenant son rasoir 
à la main. Comprenant le danger qu elle courait, Mme 
Soubry poussa des cris que Lefebvre étoulf-i en pas
sant la main sur la bouche CJB sa victime. 11 la ren
versa sur le lit, et chercha, à lui trancher la gorse. La 
cabaretière se débattit vigoureusement et parvint à re
pousser son aftissseui. Ce«a<-ci Tiierchsit toujours à at
teindre sa victime et par trois l'ois, Mme Soubry sen
tit la lame du rasoir lui passer à wlat sur le cou. Mme 
Soubiy parvint à arracher l'arme de son agresseur, 
mais celui-ci la reprit. 11 la taissa tomber sur le plan
cher et le manche se brisa. 

Lee appels ck> Mme t-cxior- furent heureusement en
tendus par Mllo Julia Quennoy, une voisine, qui vint 
frapper à la i»rto do la ohamln-e. Le lâche agresseur. 
effrayé par ce bruit, aVaa prise, non sans avoir lancé 
son arme veis ALme soubrv qui put Pésitet. 

Knsuitc, il )>nt la fuite, poursuivi par des voir'' is 
et notan'incnt par M. Loua Smits, qui le iiic-nt asiv-
ter rue Meyerbcer. 

Fort heureusoinent, Mme Soubry n'a pas été aérien-
sèment blessée. Lile a été légèrement coupée à l'ais
selle puKJlo, à la cuisse -et au pouce droit. 

Mni'j Soetury a été entendue comme ténviin et elle a 
fait au tribunal le récit de» faits reprocJiés au pré
venu. Ce dernier, qui ne parle pas français, nie les 
criardes relevées contra lui. Ses explieati -ns fantai
sistes soalèvent les pirot«static'is cle iJoie Soubry, qui 
a avec le prévenu une altercation violente. 

Lefebvre est condamné à un mois do prison. 
Le cambriolage de la rue de Cambrai h Tourcoing 

Dans la c'oiréc du 2 mai dernier, un cambnouage 
audacieux a été rémail à Touro^'n?. au oomiciie de 

l, Lhrvil'ier Henri, boucher, demeurant 33, rue île 
Cambrai. 

Oette afliure a provoque» a° Tourcoing une vive émo-
t-on, car l'on «e souvient qu'un ineendi? s'étant dé
calé dans Ht maison de M. Demiïief seasHot le d:'-pait 
eus eanibri'.lc'iirs. ccutt-ci furent .-K.rusés a avoir Sale le 

trtaireaesaA. 
• jette rrare accusation n'a pas pu être iustifiée et, 

une ord'iinanee di non-lieu a été rendue au profit des 
pre-venn.-, uu chei d'incendie vo.'c-'itaire. Il n« subsiste 
a leur < bar"» que l'accusation de vols avec eiiraction 
et ascalad*. 

i-'48 deux prévenus sont Ei-Uertl SasjaaeL 19 ans, 
tourneur, rue du Vcloeironie 55, qui était en dernier 
lieu au service do M. l'roncin, cxinstructcur à 'lour-
océny. et Craye Marceau, £0 ans, mouleur, rue do 
liouvines. 64. 

Los i'-unec gens n'ont pas une mauvaise attitude et 
Beat deux coataasassaaat pour la pseaiiém fois devant 
ira t r ibuna l . Us sont iss-.is do très aesaaraUtt faosillé» 
do trav-iillenrs. 

Le 2 ni ai. aL Duvilliers et sa famille s'étaient ab-
i> ntc'fS et n'avaient laissé persoun:- à. leur éaaakile 
Vers neuf Jieures du SOT, lorsiiue M. Duvillier rentra 
obea iui. .'i1 LUU ttêe étonné <ie remarquer que la porte 
cl.» sa maison M pouvait souvrir asfCS que le verrou 
était fa 1, à l'iatériear. il Matant que sa demeure 
avait reçu la visite do cambrioleurs. 11 contourna l'im
meuble pour aile;- vers le îuur de clôture do son jar
din. A oe moment, il vit un aise voleurs, qui n'était 
autre que Degond. escalader le mur et prendre ia tinte. 
Au^siii't après Craye, qui le suivait, voulut prendre 
le inclue eliem'il. tuais as. DuviLier lui asséna un vi-
•oaasaz cou,j do bâton sur la totc qui fit tomber son 
chapeau. 

lui rentrant chez lui, M. Duvillier constate que 
tous les meubles do son habitation avaient été frac
turés et fouillés, mais, étant quoques objets qui ont 
peut-être été égares, o-ien n'avait été enlevé, les vo
leurs n'ayant pas eu lo temps dexéouter complète
ment leur projet. M. Duvillitr était à peine dans sa 
maison depuis quelques instants, qu'un incendie se 
doL-larait dais £"ii grenier. Les pompiers prévenus en 
hât?, furent assez heureux T̂ UJT ee rendre maîtres du 
feu. Les débats ne sont pas bel oonsidé-ables. 

Après leur arrestation, les prévenus ont passé des 
aveux complets, qu'iis renouvellent a l aadieâoe. 

Leur récit est intéressant à noter. Le jour du vol, 
ils erraient oans Ici rass de Tourcoins;, en quête d'un 
mauvais eouin à fai-e. Ayant remarqué que la maison 
Ao M. Duvillier était déserte ils d/->nn>rent un coup 
de sonnette auquel personne ne, répondit. Comme ils 
étaient munis a uno pfnoe-monseigTicur, ils essayer, nt 
<La péaétttT dans la plaie en fracturant la porte d'en
trée qui résista aux pesées. 

S'étant rendus vers lo mur <h» jardin, Craye fit la 
courte échelle à son compagnon qui refusa de pénétrer 
dans i!a propriété parce que lo nhien de garde de M. 
Duvillier paraissait menaçant. Craye, plus audacieux, 
répondit : € Je n'ai pas peur et si le chien est mé
chant, j'en fais mon allairo ». Sans hésitrr, il sauta 
dans le jrarôin et avec aon couteau de poche il tua le 
chien. Il frappa l'animal avec tant d'acharnement, 
qu'il se donna un-coup de couteau au pied. Ensuite, 
Craye passa une échelle à son eoespagnon qui vint le 
rejoindre. • ' 

Grâce à leur pinee-mo'nseiir'eiiir. Ib porte de la mai
son oinrrnt sur le jardin, no résista pas longiemis. 
Dès ou'ils furent entrés, ils allumèrent une lampe et 
imrnuleninirnt. ils jetèrent leur allumette enflammée 
,:r un tas de lintre. ce qni provoqua 1 incendie. 

Après avoir fracturé Unie les meubles et retiré leur 
contenu, ils préparèrent des ballots d'objets à empor
ter. C'est à ce moment qu'ils furent dérangés dans 

lear t>oso-̂ w> par lo brusevie retour de M. Duvillier; 
s emiiressèrent-iis de dégueir»ir. 

Ils soutiennent cneirjiqiicmcnt n'arveir pas voulu 
mettre le feu à l'immeubte de M. Duvillier et n'avoir 
emporté aucun objet, contrairement à ce qu'affirme lo 
boucher. Aucune prouve n'ayant été faite à ce.sujet, 
ils sont simplement poorsaivia pour tentative de vol. 

Leurs défenseurs, Ai" de Laimereyns et Sprict, 
montrent comment leurs edien'.,, qui ont toujours reçu 
les meilleurs enseignements, ont été entraînés vers le 
mal par de mauvaises fréquentations. 

A cause des bons antécédent» des prévenus, les avo
cats soXieitent l'indulgenoe du tribunal. 

Degond est condamné à 16 mois de prison et Craye 
2 ans de la même peine. 
Tous deux bénéri, îeut de la loi Bérenger. 

•» # 
La rixe sanglante de la tv Saint-Pierre à Halluln 

La famille de M. Charles .Daert, marchand de lé
gumes, demeurant rue Saint-Pierre, à Halluin, et la 
famille UeV-egat, composée des trois frères. Arthur, 
Henri et Flonmond. ont de vieilles haines l'une contre 
l'autre. A l'occasion d'incicients très minimes, ces gens 
se portent des coups. 

Le. 5 avril dernier, les chose* se sont gâtées et des 
incidents particulièrement gravée ont éclaté. Une ba
taille rangée, à laquelle prenaient part les trois Gei-
regat et toute la famille Bacrt, y -compris les filles do 
M. Baart, a été engagée dans la rue Saint-Pierre. 

Sas la plainte de M. Julien iBaert, qui avait été, 
pen de temps auparavant, l'objet de violences de la 
part d'Henri et d'Arthur Geiregat, ces deux éeraèera 
avaient été condamnés en simple police. Les Geiregat 
jurèrent do tirer vengeance de cette offense. 

Le 5 avril, Henri, Florimond et Arthur Geiregat, 
vinrent causer du scanoale en face de la maison Jîacrt. 
Ils proférèrent des menaces contre leurs adversaires et 
injurièrent la famille Baert. Us voulaient se battre et 
dans une attitude menaçante, ils attendaient la sortie 
de leurs antagonistes pour les frapper. 

Quand M. Paert pc-re et ses fils, Julien, Isidore et 
Eni'ie revinrent de l'estaminet Vandemoortè-V, où on 
avait été les prévenir du tumulte qui se produisait en 
face de leur habitation, lies frères Geiregat. les entou
rèrent et les h appel est. l'un à laide d'un marteau et 
l'outre d'une barre de fer. 

Mlles Baert accoururent au secours des lenrs et bien
tôt la mêlée devint générale. Les coups pletrvaient ce 
toutes parts et aux oris féroces oue poussaient les Gei
regat, se mêilaient les plaintes de leurs adversaires qui 
étaient très malmenés. 

"M. Baert père, le premier, fut mis hors de combat ; 
son fils Julien, qui voulut le protéger, fut frappé à son 
tour. Peu d'instants après, le plus jeune des fr«rcs 
Baert, Gustave 17 ans, fut terrassé à la suite d'un 
violnt < mp de barro de ter que Florimond Geiregat 
lui avait asséné sur la t"te. Les autres membres de la 
famillo Baert furent anéantîtes de la belle façon et la 
d:'coute allait se mettre dans leur camp, lorsqno sur
vint fti police. 

Sur les lieux du combat, on releva le jeune Gu/tavc 
Raert, qui portait une BBSvre blessure au pariéLal pau-
che qui a nécessité son entrée à l'hôpital de Tour-
coin ;. 

ijliniipse vainqueurs, les flsiregsl ont à répondre de
vant le, tribunal du délit ci,' coups et blessures. Ils 
soutiennent n'être pas coupables àes faite reprochés et 
ii>rot< adeaé au conteraire qu* ce sont eux qui ont été 
victimes d'une accession do la part des Baert. 

Aujourd'hui, la paix n'est pas encore faite entre 
ces deux familles, c'est oonro.uoi, avant de congédier 
"jrovenus et témoins, M. le président les invite à cesser 
leurs querelles. 

Les frères Geiregat sont condamnes à 8 jours de 
irison chacun. 

Défenseur M" Spriet, avocat. 

• « 
l'ne bande de malfaiteur* à Ilellemmet. — TVpuis 

cls Ions* Stois, h1» habitants d'Ileilemmes et des en
virons étaient terrorisés T)ar une bande oe mauvais 
sujets qui dévalisaient les immeubles et souvent se li
vrai 'it, é dos violences sur eVs passants bssaTenaifs. 

Le chef de la bande est un sieur l'étrancourt Lu
cien, demeurant à Hellenimcs. Malgré son jeune âge, 
il a déjà comparu huit lois ésTSBt le tnuuiiai et ,1 
l'a-sciience de ce jour, il a à répondre de quatre délits 
différents. 

Dans une première affaire qui s'ect passée à Hc-!-
lemmes, ie 26 avril dernier, liétraneourt eut une dis
cussion aveo M. Dniprez, ferblantier à Lille. M. De 
Mayor Henri. 33 ans, oiri était pré-s-enl,, voulut inter
venir, mais Bétran court se iunça sur lui, lui donna 
trois coups de couteau à la tête, puis le terrassa et 
enfin lui porta des coups de talon au visage. 

M. Cauwès. substitut ou procureur de la Bénublique, 
demande que le prévenu soit frappé de peines exem
plaires. 

Bétrancourt est condamné à. 2 ans de prison, 16 fr. 
d'amende et 10 ans d'interdiction de séjour. 

— Dans une seooada affaire, Bntrascesu! comparaît 
en compa:nio do son pTetuier lieutenant, lo sieur Mcs-
selier Victor, 19 ans, demeurant à Hellemmes. 

Dans la nuit du 26 au 87 février, tous deux ont dé
valisé le cabaret de M. Dutlioit. à Hellemmc6. l's se 
sont introduits dans la cave où ils ont pria des tuyaux 
c.3 plomb et différente ofcè>< us. 

Tons deux sont condauiii-.s à un an de prison. Pour 
Uétrancourt, cette peine sera con'ondue avec la piè
ce dente. 

— Le 10 mars dernier. Bétraneourt et un autre mau
vais sujet, le sieur Doorr.acrt Henri, 17 ans, ont brisô 
des carreaux chez M. Arthur Verhaegiie, 34 ans, tail
leur d'habits, ru* Pierre-Legrand, à Lille, et. en ou
tre, ils ont brutalise cet homme. A une Btéréasaét 
audience, les deux prévenus avaient été condamnés, 
par défaut, à 4 mois de prison ciliacun. 

Ce jugement est confirmé purement et simplement. 
— A propos d'un vol de vélo, commis au préjudice 

do M. Léon Coolens, 18 ans, rattacheur rue l'icrre-
Legrand, à Lille, nous retrouyons encore Bétrancourt 
que l'on accueo n'avoir commis ce vol en compairnie 
d'un sieur Depraeter Emile, 17 ans, demeurant à 
Lille. 

Malgré leurs dénégations, les prévenus sont condam
nés à 3 mois de prison chacun. La peine de Bétrancourt 
se confondra avec les précédentes. 

— Knrin 5le6selier oom.po..Tait seul pour nn cambrio
lage ooBtaaia dans la nuit du 1er au 2 avril, chez M. 
Demoiilet, à Hellemmes. 

A la suit* des nombreux méfaits commis par cette 
bande, M. le commissaire de poricc d'Hellemmes et 
ses agents s'étaient mis en embuscade cette nuit là 
dans une des rues d'Hellemmes. ^otvuain, ils virent 
trois individus ayant une attitude suspecte, qui cher
chaient à dissimuler un sac. Les poéiciers se lancèrent 
sur eux. mais Messelier. qui tenait le sac, le jeta dan» 
les jambes d'un agent et lit banda prit la fuite. Un 
agent tira un coup de revolver dans la direction des 
fuyaras. Messelier. qnii reçut la balle au pied, dût s'ar
rêter et fut appréhendé. ^ 

Le sac, retrouvé par la policéT contenait environ 60 
kiols de plomb et de cuivre dérobé chez M. Drmoulct. 

Messelier a été très sérieusement blessé et il a en
core dans la pied la balle dont il a été frappé. 

Il est condamné à 6 mois de prison. 
F/a douanier brutalité à Halluin. — Dans l'accom

plissement do sa périlleuse mission, un douanier de la | 

brifrudo d'HffTuin. M. Me-é, a été victime de vu onces 
d» la part d'un sieur Mulloman .Etienne, 23 ans, tisse
rand à Halhiin. rae-d'Aroole, £0, oonere ai avait été 
lancé nn mandat d'arrêt po*ir faits do l'racJe. 

Lo 2 jui», M. Ma-;é, o,ui cteit de soi". 1 au jardin 
Desurmont, à rTsMlMl», aperçut llullernin i une coarte 
tris^ance de lui. Lo douanier s'approcha du iraudenr, 
le saisit par le bras, mais il fut repoussé \ Animent». 
Aussitlt, Jluîleman ee lança sur le douai,i< r pour le 
terrasser, pvis les deux hommes roulèrent fur le sol, le 
fraudeur se débattant bonjours et cherchant à. prendre 
la fuite. Malgré cela, M. Alaeé ne lâcha 7,1s prise jus
qu'au moment où et» collègues Gnitard et Anzeil, at
tirés par Ae bruit de la lutte, vinrent mettre le frau
deur dans l'impossibilité de nuire. 

Mulleman est condamné à un mois de prison et 500 
francs d'amende au profit de l'administration des doua
nes. 

Un gendarme malmené'. — Sur l'ordre du. parquet 
pénéral de Douai. M. Marbrier Théophile, ^endorme à 
Roubaix, avait mission de procéder a l'arrestation do 
Georges Fouior. 24 ans, demeurant à Croix, qui doit 
subir une détention pour contrainte par roras. 

Le 3 juin, au moment de 1 arrestation. Bottier s'est 
rebellé, puis ii a fait un croc en janil>;«: an gendarme 
qui est tomov snr le sol. Bneuite, il lui • .fonné o«a 
coups, mais gr»ct à l'énergie de M. Marbrier, il a été 
maintenu et conduit au poste. 

Pottior, qui est très mal noté, récolte 4 mois de prison. 
Affaires diverses. — Deux mois de atisoSL 500 fr. 

d amende à Vienne .Moiise, 37 ans, peigne.ir à Boncq-, 
rue dos Chats-Huante, pour fraude de oi Icilo» de café 
vert et de 60j grammes do tabac en poudre, le 3 juin, 
a NeuvïHe-on-Ferram. 

— lo francs d amande à Cattet Zénobie. 39 ans, de
meurant à Comines, pour bris de vitres à la porte du 
cabaret cié Mm» Ocrartecruisse Rosalie, érxe.ise Deba), 
44 ans, cabaretier. rue des Boa.ôners, à Comines. 

— Mm* Delconinck Jeanne, 38 ans, r-nhereiitra ii 
Croix, était poursuivie pour avoir frappé M. Alfred 
(sauvage. C2 ans. mouleur. 30, rue du Grand-Chemin» 
â lioubfiix, avec un litre de cognac. 

La preuve do as prétendu délit n'ayant pas été fait*, 
la prévenue a été aecfuitlée. , 

— Huit jours de prison à Herbaut Auguste. 62 ans, 
marchand de ibois cassé à Boubaix. qui a mendié à Wat-
trelos le 4 juin. 

— 40 jours de prison à Humfols Paul, 46 ans, mar
chand de chiffons à Boubaix, pour infraction à on ar
rêté d'cxiplusion. 

CHRONIQUE IE L'EMEMJIFMEIIT 
A la Farulté de. Droit. — En vue des examens de 

la session de juillet, les étudiante «ont invitée i 
remplir, au secrétariat, du 5 au 16 juin, une demande 
de fixation ; un bulletin lenr sera immédiatement déli
vré. La quittance constatant le versenK-nt des droits 
d'examen devra être déposée au secrétariat avant le 
25 juin. 

Ceux kfui, pour d?s motifs graves, désireraient 
subir les épreuves à la session de novembre, devront! 
déposer, au secrétariat, du 5 au 15 juin, une demande 
(.sur feuille de timbre à 0 fr. 60), adresse à M. le 
Doyen. 

Les examens du Certificat d'études 
Lundi* matin, ont commencé, s> Eoubai.t, les exa

mens du certificat ti'études primaires. Ils ont eu lieu à 
l'école communale de la rue dès Arts pour les garçons 
|lu canton Ouest. 

Il y avait 178 inscrite; '173 candidats se sont pré
sentée; 149 ont été déclarés admissibles aux épreuves 
orales et admis définitivement. 

Les prix départementaux ont été attribués de la fa
çon suivante : 1er. Vanwynghène Emile, élève de l'école 
de la rue de3 Arts, BouLaix ; 2*. Deeobry Fernand, id. ; 
3'. Saingier Cyr, élève de l'école de "la rue Brézin, 
Roubaix. 

Voici quelles étaient les épreuves imposées aux candidats: 
Dietit: « Le monde de la science 1. — Un fils J* 

bûcheron n'éprouve aucun sentiment de frayeur dans 
la solitaire et obscure foret où il est né, sous les. pers
pectives infinies des grands dômes d* feuillage; un en
fant de la ville qu'on v transporte e'y croit perdu et 
se met à pleurer .Cette forêt c'est le monde d* la 
science avec ses dédales d'ombre, son étendue illimitée, 
avec les obstacles sans nombre qui banrent le passage et 
qu'on n'abat qu'un à un : celui qui y est né n'en a plus 
peur, il v vit heureux. Il faut a* résoudre hardiment S 
être les fils des bûcherons. 

I* Qu ar»pelle-t-on forêt solttat're, un dédale: 2* dé
composez le mot illimité et expliquez-en le sens; 3" 
trouvez les synonymes de frayeur; 4* analysez les qna-
tre premiers noms de 1» dictée; 5 conjuguez le verbe 
abattre à la première personne du r>!urict do tous les 
tenvre simpl- s (ajoutez un complément). 

Cammoiition française. — Un homme peut-il dire"? 
> Je n ai beson ce personne ». Montre/., par des faits-, 
que nul, si ri lie. si puissant qu'il soit ne peut se pas
ser des autres hommes. 

Destin. — Motif pour itliaill. 
Aritliméti'/ue. — Une cour de ferme ayant la forme 

d'un reotjii-le, a un périmètre de 180 mètres et uno 
longuecr de 50 mètres. On en nave les 2 5 avec des 
grès ayant 0 m. 15 de côté et valant 12 fr. le cent. Lsi 
pose des près revient à 0 fr. 60 le mètre carré. Que 
dénensera-t-on pour ce pavage? 

Comment effectuez-vous mentalement les opérations 
suivantes : SZi — 4 x 10. 

Concerts et Spectacles 
ROUBAIX 

Œuvre Jeanne d'Arc. — L'inauguration die '» 
nouvelle saile des "têtes do l'œuvre Jeanne d Arc, 69, 
nue de Itl l l l i lase. se fera dimanche prochain, 13 juin, 
à 6 heures et demie. La partie drataatiaae en est con
fiée à la section régionale du Théâtre social de Daniel 
Biobert. C"est assez dire que la séance scia vivante, ins
tructive et bienfaisante. Au programme : « Vive la 
Grève ». do lkiniel Bobert, et • Le Pater ». de Coppée. 
On peut se procurer des cacheta au prix de 2 fr .et ue 
1 fr., ciliée Allie Volcie, 20, rue de l'Ermitage. 

CROIX 
. . . . Le concert cru* l'Harmonie du datant devait 

donner dimanche prochain, 13 jtàn, dans les jardins 
de aon pirésident d'honneur, M. Léon Petit, est remis 
à une date ultérieure, 

TOURCOING 

Le* Trompettes réunis et l'Orphéon tourquen-
nois exécuteront, le jeudi 10 juin liOy, a 8 heures et 
demie dn soir, sur le ikiosrrue de Is Gran'ie-Place, le» 
morceaux survante: < « Les Tromoettes Béunis SI 1. 
1 Pas redoublé*, J. Bodin; 2. « Jioléro », J. Bodin. 
— L' « Orphéon Tourquennois » : 3. « Chanson de 
Printemps », de Wetys ; 4. « Prière au Soleil », de la' 
Tombelio. — « Les Trompettes Béunis » : 5. < Fan
taisie », V. Viney; 6. « Une pensée », valse, J. Bodin< 

Allez tous au P A L A I S d'CTE, à Lille. 63 
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Le Mystère 
de la Chambre Jaune 

PAR GASTON LEROUX 
— Combien de temps faut-il pour aller à pied 

d'ici au château du Glandier? demanda Rouleta
bille à un employé de chemin de fer. 

— Une heure et demie, une heure trois quarts 
tans se presser, répondit l'homme. 

Rouletabille regarda le ciel, le trouva à sa con
venance et, sans doute, à la mienne, car il me 
prit sous le bras et me dit : 

— Allons!. . . J'ai besoin d« marcher. 
— Eh bien ! lui demandais-je. Ça se débrouille ?. 
— Oh ! fit-il, oh I il n'y a rien de débrouillé du 

tout!. . . «C'est encore plus embrouillé qu'avant 1 > 
Il est vrai que j'ai une idée. 

— Dites-la. 
— Oh 1 je ne peux rien dire pour le moment... 

Mon idée est une question de vie ou de* mort pour 
deux personnes au moins. 

— Crojreï-rous à des complices ? 
— Je n'y crois pas... 
Nous gardâmes un instant le silence, puis il 

reprit : 
— C'est une reine d'avoir rencontré ce juge 

d'iaitruction et son greffier... Hein! que voua 
•vais-je dit pour le revolver ?.. . 

Il avait le front penché vers la route, les main* 
dans les poches, et il sifflotait. Au bout d'un ins
tant, je l'entendis murmurer 1 

— Pauvre femme !... 
— C'est Mlle Stangerson que vous plaigna» ?.,, 

— Oui, c'est une très noble femme, et tout à 
fait difrne de pitié!.. . C'est un très jrrand, u n très 
grand caractèie... j imagine... j'imagine... 

— Vous connaissez donc Mile Stangerson? 
— Moi, pas du tout... Je ne l'ai vue qu'une fois.. 
— Pourquoi dites-vous ; c'est utt grand carac

tère?... 
— Parce qu'elle a su tenir tête à l'assassin, 

Parce qu'elle s est défendue avec courage, « et 
surtout, à cause de la balle dans le plafond ». 

Je regardai Rouletabille, me demandant « in 
P e ! t 0 * s'1.1 n c s*2 moquait pas tout à fait de moi ou 
s il n était pas devenu subitement fou. Mais je 
vis bien que le jeune homme n'avait jamais eu 
moins envie de rire, et l'éclat intelligent de ses 
petits yeux ronds me rassura sur l'état de sa 
raison. Et puis j'étais un peu habitué à ses propos 
rompus... rompus pour moi qui n'y trouvais sou
vent qu'incohérence et mystère jusqu'au moment 
où, en quelques phrases rapides et nettes, il me 
livrait le fil de sa pensée. Alors tout s'éclairait 
soudain : les mots qu'il avait dits et qui m'avaient 
parus vides de sens, se reliaient avec une facilite 
et une logique telles « que je nc pouvais com
prendre comment je n'avais pas compris plus 
tôt ». 

rv; 
«AU SEIN D'UNE NATURE SAUVAGE n 

Le château du Glandier est un des plus vieux 
châteaux de ce pays d'Ile-de-France, où se dres
sent encore tant d'illustres pierres de l'époque 
féodale. Bâti au cœur des forêts sous Philippe le 
Bel, il apparaît à quelques centaines de mètres 
de la route qui conduit du village de Sainte-Ge-
neviève-des-Bois à Montlhéry. Amas de construc
tions disparates, il est dominé par un donjon. 
Quand le visiteur a gravi les marches branlantes 
de cet antique donjon et qu'il débouche sur la 

1 petite plate-forme où. au xvu« siècle, Georges-
Philibert de Séquigny, seigneur du Gla»dier, Mai

sons-Neuves et autres lieux, a fait édifier la lan
terne actuelle, d'un abominable style rococo, on 
aperçoit, à trois lieues de là, au-dessus de la val
lée et de la plaine, l'orgueilleuse tour de Montlhé
ry. Donjon et tour se regardent encore, après tant 
de siècles, et semblent se raconter, au-dessus des 
forêts verdoyantes pu des bois morts, %lcs plus 
vieilles légendes de l'histoire de France. On dit 
que le donjon du Glandier veille sur une ombre 
héroïque et sainte, celle de la bonne patronne de 
Paris, devant qui recula Attila. Sainte-Geneviève 
dort là son dernier sommeil dans les vieilles dou
ves du château. L'été, les amoureux, balançant 
d'une main distraite le panier des déjeuners sur 
l'herbe, viennent rêver ou échanger des serments 
devant la tombe de la sainte, pieusement fleurie 
de myosotis. Non loin de cette tombe est un puits 
qui contient, dit-on, une eau miraculeuse. La re
connaissance des mères a élevé en cet endroit une 
statue à sainte-Geneviève et suspendu sous ses 
pieds les petits chaussons ou les bonnets des en
fant sauvés par cette onde sacrée. 

t ' e s t dans ce lieu qui semblait devoir apparte
nir tout entier au passé que le professeur Stan
gerson et sa fille étaient venus s'installer pour 
préparer la science de l'avenir. Sa solitude au 
fond des bois leur avait plu tout de suite. Us 
n'auraient là, comme témoins de leurs travaux 
et de leurs espoirs, que de vieilles pierres et de 
grands chênes. Le Glandier, autrefois « Glandie-
rum » ,s'appelait ainsi du grand nombre de glands 
que, de tout temps, on avait recueillis en cet en
droit. Cette terre, aujourd'hui tristement célèbre, 
avait reconquis, grâce à la négligence ou à l'aban
don des propriétaires, l'aspect sauvage d'une na
ture primitive; seuls, les bâtiments qui s'y ca
chaient avaient conservé la trace d'étranges méta
morphoses. Chaque siècle y avait laissé son em
preinte : un mosceau d'architecture auquel se re
liait re souvenir de quelque événement terrible, 
de quelque rouge aventure ; et, tel quel, ce châ
teau, où allait ae réfugier la science, semblait tout 

désigné à servir de théâtre à des mystères d'épou
vante et de mort. 

Ceci dit, je ne puis me défendre d'une réflexion. 
La voici : 

Si je me suis attardé quelque peu à cette triste 
peinture du Glandier, ce n'est point que j'ai trou
ve: ici l'occasion dramatique de «créer» l'atmos
phère nécessaire aux drames qui vont se dérouler 
sous les yeux du lecteur et, en vérité, mon pre
mier soin, dans cette affaire, sera d être aussi sim
ple que possible. Je n'ai point la prétention d'être 
un auteur. Qui dit : auteur, dit toujours un peu : 
romancier, et, Dieu merci, lo « mystère do la 
Chambre Jaune » est assez plein c'e tragique hor
reur réelle pour se passer de littérature. Je ne suis 
et nc veux être qu'un fidèle « rapporteur». Je dois 
rapporter l'événement ; je situe cet événement 
dans son cadre, voilà tout. Il est tout naturel que 
vous sachiez où les choses se passent. 

Je reviens à M. Stangeisoii. Quand il acheta l e 
domaine, une quinzaine d'années environ avant 
le drame qui>.nous occupe, le Glandier n'était plus 
habité depuis longtemps. Un autre vieux château, 
dans les environs, construit au xiv" siècle par 
Jean de Belmont, était également abandonné, de 
telle sorte que le pays était à peu près inhabité. 
Quelques maisonnettes au bord de la route qui 
conduit à Corbeil, une auberge, l'auberge du 
« Donjon », qui offrait une passagère hospitalité 
au^ rouliers ; c'était là, à peu près tout ce qui 
rappelait la civilisation dans cet endroit délaissé 
qu on ne s'attendait guère à rencontrer à quelques 
lieues de la capitale. Mais ce parfait délaissement 
avait été la raison déterminante du choix de M, 
Stangerson et de sa fille. M. Stangerson était dé
jà célèbre ; il revenait d'Amérique où ses travaux 
avaient eu un retentissement considérable. Le livre 
qu'il avait publié à Philadelphie sur la • Dissocia
tion de la matière par les actions électriques s 
avjit soulevé la protestation de tout le monde sa
vant. M. Stangerson était Français, mais d'ori
gine américaine. De très importantes affaire* 

d'héritage l'avaient fixé pendant plusieurs années 
aux Etats-Unis. Il avait continué, là-bas, une 
œuvre commencée en France, et il était revenu en' 
France l'y achever, après avoir réalisé une grosse-
fortune, tous ses procès s'étant heureusement ter
minés soit par des jugements qui lui donnaient 
gain de cause, soit par des transactions. Cette 
fortune fut la bienvenue. M. Stangerson qui eût 
pu, s'il l'avait voulu, gagner des millions de doN 
lars en exploitant ou en faisant exploiter deux ou* 
trois de ses découvertes chimiques relatives à de 
nouveaux procédés de teinture, avait toujours ré» 
pugné à faire servir à son intérêt propre le dort 
merveilleux d'« inventer » qu'il avait reçu de l i 
nature ; mais il ne pensait point que son génie lur 
appartint. Il le devait aux hommes, et tout ce 
que son génie mettait au monde tombait, de par 
cette volonté philanthropique, dans le domaine pu
blic. S'il n'essaya point de dissimuler la satisfac
tion que lui causait la mise en possession de cette 
fortune inespérée qui allait lui permettre de se 
livrer jusqu'à sa dernière heure à sa passion poui» 
la science pure, le professeur dut s'en réjouir 
également, « semblait-il », pour une autre cause. 
Mlle Stangerson avait, au moment ou son père 
revint d'Amérique et acheta le Glandier, vingt 
ans Elle était plus jolie qu'on ne saurait l'ima
giner, tenant à la fois toute la grâce parisienne 
de sa'mère, morte en lui donnant le jour, et toute 
la splendeur, toute la richesse du jeune sang 
américain de son grand-père paternel, William 
Stangerson. Celui-ci, citoyen de Philadelphie, 
avait dû se faire naturaliser Français pour obéir 
à des exigences de famille,* au moment de sont 
mariage avec une Française, celle qui devait êtr» 
la mère de l'illustre Stangerson. Ainsi s'explique; 
la nationalité française du professeur Stangerson, 
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